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PRÉ TTITIT LES 
A ee SE ee a ee A 
HARANGVE FAITE A L'OV- 


nerture du Parlement de Pronence, par MT on- 

ficur le Baron de la Roquette, fecond Prefident 
audit Parlement, an mois d OGfobre mil fix cens 
cInqUantE- Un. 


ae EE Es.Eftats ne font point immortels non plus 
EN que ceux qui les regiflenr, Tour ce qui paift 
AE meurt ,& tour ce qui commence doit finir 
RC Ce grand ouurage mefme du monde, en qui 
se à & l’on ne voit aucuie marque de fa decadence, 
que perfonne n'a ar, à vieillir, & que tant de grands 
Genies ont creu erernel jÉeflera d'eftre quelque iour, & de 
cout ce qu’il eft repañlera à fon premier neant. En cette fata- 
lité commune à toutes chofes, il n’eftrien qui ne tende à la 


conferuation de {on eftre : celles qui font priuées de tour fen. : 


timent y vont d’elles-melmes:, par vn auebgle & immuable 
inclination, qu’elles onr d'obeyr aux loix , que la nature leur 
a prefcripres : Les autres y font portées par l'amour d’elles- 
mefmes , & rien ne les en fçauroit diuerctir que le mauuais 
choix qu’elles font, de céQuiles peut ou conferuer ou dé. 
. truire. | LE 
Les maux qui arriuent de cette efle&ion ne regardent 
point les beftes ,commeelles n’ont point l’auantace de pou- 
uoir faire du bien elles n’ont point aufii le defauantage de 
pouuoir faire dumal,puifque l'vn & l’autre requiérér le con- 
fentement, & qu’elles n’en ont point: voila pourquoy leur 
durée va iufques oùelle peut aller, fi quelque caufe exterieu. 
re ne l’arrefte, Il n’enelt pasde mefme des hommes : la pluf- 
part du rempsils s'ouvrent eux.mefmés les chémins qui les 
meinent à leur ruine, de forte quele plus fouuent, eux feuls 
fe trouuent complices dedeur perte. Ce n'eft pas que le Ciel 
leur ait ofté la hiberté ny le pouuoir de fe rendre heureux, S'ils 


RBC/Net:' 


RE ne ON nt 


.,ce : chacun croyoit la terre mereéÆ£o 
me perfonne n’auoit rien qu'il nés'imaginaft eftre à {on fem- 


‘rencontrent des obftacles en l'acquifition de leur felicité ils 


viennent de leurs propres defreglemenc : & s'ils ne font pas 
cé: qu'ils peuuent raifonnablement fouhaitér d'eftre, c'eft, 


-oûqu'ilsnele veulent pas , ou qu’en le voulant ils prennent 


des moyens quine féruent qu'à iesenempefther. 

Aux premiers fiecles , les efprits n’éfloient fufceptibles 
d'aucune crainte, auf n'y auoit.il rien à apprehender: les 
noms de crime , de vice , de Prince, de Maçgiftrats, & deLoy, 
n’eftoient pasencore en viage : & bien que les vertus toutes 
pures & routes nettes fuflent parmy les peuples , à peine les 


peuples cognoifloient. ils ce qu’ils pratiquoient en les prati. 


quant: Tout ce que la confideration de l’honneur fait parmy 
nous, la candeur naturelle, & la probité le faifoient parm 

<UX, ainfi fe tenans inuiolablemenc dans les bornes de la fo. 
cieré humaine, les vns & les autres viuoient dans Pinnocen- 
éommune de tous ; & com- 


blable auffibien qu'àluy, nul differant netroubloit fon re. 
pos, tour.eftoir calme dans le monde, tn 

"Depuis cette tranquillité fi profonde & fi vniuerfelle, fe 
trouua alrerée par ceux à qui la naiflance donna , ou les ad. 


uantages du corps, ou ceux de l’efprir: la bonne opinion 


qu’on commença de conceuoir de foy, fitnaiftrel’ambition, 
& l'ambition , la pafion ce commander aux autres, & de s’en 
faire obeyr. En ce nouueau defordre, les plus foibles fe virent 
oppreflez parles plus forts, & les moins habiles feduics pat 


plus clairs-voyans : Mais comme perfonne ne s'eftimoit nay 


pour la feruitude, les plus ambitieux ; pour paruenir au but 
qu'ils s'eftoient propolé, {e treuuerent obligez d’én venirala 


_ force, & extorquerent par la crainte ce qu’ils ne peurent ob. 
tenir pas la douceur. La fureur de commander n'en demeuta 
pas là: les vfurpareurs mefmes de la liberté d'autruy, conceu. » 


rent de la jaloufe les vns du pouuoir des autrés, & commen. 
cerent a fe quereller pour la poffeffion d'vne chofé, qui n'ap. 
partenoit 4 pas vnid'eux. 5 2 Ft 
Voila d'où vint l’origine des guerres, d'où nafquirent les 
inuafons, les infidelitez, les meurtres, les carnages,& les au. 
tres maux dont nous voyons encore à prefent les Eftats affli. 
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gez. Comme alors a RE TEE puiffance eftoit vnauantage 
abandonné au premier qui s’en pouuoit emparer, perfonne 
n’obeïfloit qu’à regret, & autant de temps feulement qu’ilfe 
trouuoit dans l’impuiflance de fecoüer le joug , nulle affe- 
étion ne lioit ceux qui eftoient commandez, auec ceux qui 
commandoient: La crainte & la violence eftoient les fonde- 
mens des plus fermes dominations : Le flux & reflux des fre- 
quents & fubits changemens qui arriuoient dans ces naiffan- 
tes dominations,rendoient d'autant plusles peuples mifera- 
bles, qu’ils changeoïent fouuent de maiftres, & qu'ils ne fca- 
uoient jamais furquoy ils deuoiént afleurer leurs efperances 
ny leurscraintes ; Enfin ne pouuans demeurer d'accord, ny 
des moyens de reftablir leur liberté , ny de la patience qu’il 
falloit pour la fouffrir aflujettie fous tant de pouuoirs inju- 
ftes ; le Ciel efmeu de leur mifere les fit condeivendre à don. 
nera vn feul l’authorité qu'ils ofterent à tousles autres. Ils 
demanderent des Roys, & Dieu leur en donna pour en eftre 
protegez : Deflors les fujets fé. defpoüillerent de tout leur 
pouuoir pour le mettre entre les mains de leurs fouuerains: 
Ils leursiurerent vne aueugle obeyflance , & leurs perfonnes 
leur furent fi facrées, qu’apres Dieu ils n’eurent rien de fi 
cher qu'eux , & cout ce quiles touchoient de prés ; le Ciel fe 
rendit le plege dun ferment fi folemnel , & promit de def. 

charger {on couroux fur tout ce qui viendroit àle violer, 
A confiderer tous les Eftats dont la durée nous rameine à 
l'admiration de leur gloire, nous n'en voyons pas vn où lin- 
ftitution des Sonuerains n’ait efté immediatement fuiuie de 
celle des Magiftrars & des Loix , deux chofes fans lefquelles 
&lesfujers & les Roys demeurent d'accord que là puiffance 
abfoluë ne pouuoit fubfifter , Comme vn feul'auoit à recom- 
penfer les vertus & punirles vices, à compofer tous les diffe- 
rends qui naiffoient parmy ceux qu'ilauait à regir, commeil 
auoit à fanger a leur feureté , & les garantir de toutes fortes 
d'oppreflions,ne pouuant pas eftre par tout pour s'acquitter 
dignement d’vn fi vafte employ, force luy fut de configner 
fon authorité entre lesmains de plus gens de bien quila pou. 
uoient mainteniren fonabfence, & qui furenteftablis pour 
voir tout, pour entendre tout, & qu’à l'exemple des Perles, 
nous 


;] 
nous pourrions nomtmer les yeux & les oreilles du Prince; 
C'eft, pour cette raifon que les Anciens ont donné à la Tufti_ 
ce la Balance & l’Efpée, c’elt pour ce fujec mefme que les 
Masgiftrats ont efté par touten finguliere veneration. 
. Auf certes le refpeët qu’on leur a porté iufqu'icy a efté 
toufiours referé à celuy que l'on doit au Prince, pour tef- 


moignage d’vn deuoir fi iufte & fi legitime, Chez les Grecs. 


nul ne rendoit la luftice que le Sceptre à la main; & l’'Empie 
re Romain n’a veu iamais marcher fes Magiftrats fans les ha- 
ches & les verges , ou quelque autre marque de fuperio: 
tité | 
Ceque Dieu eft aux Roys, les Roys le font aux Magi] 
ftrats, & ce queles Roys font aux Magiftrats , les Magiftraes 
le doiuent eftreà ceux fur lefquels ils exercent la luftice, Er 
toutes fortes de Gouuernemens le deuoir & l’obeyfflance 
marchent par ces degrez, & neS'en peuuent efloigner fans 
que l'harmonie par laquelle fubfiftenc le corps des grands 
Eftats en foit alrerée. Le mefpFis des Miniftres eft celuy des 
. Souuerains, & celuy des Souuerains celuy de Dieu, Les An- 
ciens Theologiens rapportent la confpiration que les Geans 
firent contre les Dieux au premier voyage que la Deefle 
Aftree fit au Ciel ,à peine leur eut-elle tourné le dos, qu'ils 
arracherent les montagnes de leurs fondemens, qu’ils les en. 
taflerent les vnes fur les autres pour fe rendre les maiftres de 
Jeurs maiftres, & s'efleuer par le crime à la félicité laquelle 
ils n'auoient pu prerendre par leur vertu, ; 

Les plus grands deéfordres qui efclactent dans les Eftars, 
naiflentde foibles commandemens, qui rarement viennent 
à la connoiflance de ceux qui lesreoiffent, que lors qu'ils font 
en leur plus grande vigueur : Le deuoir des Maciftrars eft de 


LE | D ER FREE TN à 
les eftouffer en leur fource; Pour fe pouuoir, il faur que les 
peuples ayent le refpect qu'ils doiuent auoir pour leur au- 
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thorice, & que les Souuerains eux. mefmes maintiennent la -* 


puillance qu'ils leur oncconfignée, L'exemplaire des plus À 


grands & des plus heureux Monarques quiayent iamais re- 
gné dansle monde, auoit fort bonne grace,quand parlant de 
la Iuftice il difoit qu'il auoit vne Maiftrefle dont il vouloit 
que tous {es fujets fuffent amoureux comme luy ; Il adjou- 


n 


6 

oit que par le moyen de fà beauté, ilauoiteftendu lesbor- 

es de Ja Grece iufques aux extremitez de l’Afie, que parelle 
il laifloita fes enfans tout ce qu'il auoir iamais conquis ; & 
que par elle la paix, la concorde,;obeyffance & la fainéteté de 
mœurs regnoient parmy {es fujets; enfin que comme parelle 
il auoit toufiours ve{cu heureux, il mouroit.aufh heureux en 
lalaiffant à ceux qui deuoient regner apres luy. 

L'amour que ce glorieux conquérant auoit pour cette 
rare beauté, nos Rois l'ont toufourseu pourelle, & le der. 
nieérauantage qui manqua à fa feliciré, qui eftoir de l’atta- 
cherinuiolablementau cœur de fes enfans, ceux qui ont re. 
gne fur nous l’onceutoutentier: Les fils de cé Prince fe per- 
dirent dés qu'ils commancerent à tefmoigner du mefpris,ou 
de l’ndifferance pour elle ; & les enfanis de nos Roys par la 
veneration qu'ils ont eu pour elle, onteftendu leur gloire au 
delà des vœux mefmes de leurs fubijets : Quide nousignore 
auec quelle pafon le dernier de nos Sonuerains la rendir ve- 
nerable dans fes Eftats> Auec quelle fatisfaétion il voulut 
quitter le nom de tres Grand, tres. Viétorieux & tres Ma- 
gnanime pour prendre celuy de Iufte ? Celuy fous lequel 
nous viuons aujourd'huy, que le Ciel nous a donné par vn 
miracle extraordinaire, & dont la ieuneffe appuyée par l’a- 
mour & par les foins de la meilleure Mere, & plus grande 
Reyne du monde, nous donne de fi belles efperances ,ne 
femble.t'il pas auoir herité des beaux fentimens que le feu 
Roy {on pere de tres-glorieufe memoireauoit pour la Tufti- 
ce: Auec quelle bonté, & auec quelle affabilité n'a vil pas 
receu fes Miniftres toutes les fois que la neceflité des affaires 
& leur propre deuoir les ont portez auprés de fa Majefté: 
Auec quelle fermeté n’a.v'il pas fait fublifter leurs Arrefts: 
Auec quellereligion ne veut:il pas qu'on y obeyfle? I] fçait 
que tout ce qui fe faitpareux ne vife qu'à la marutention 
de fonaurhorité ; que la leur eft la fienne ropre , & que qui. 
conque tachea fe fouftraire de leur us i@ on ne {çauroit 


_‘auoir de bonnes penfées pour fon Prince naturel , puis qu’en 


fes Miniftres il perd le refpe& qt'il luy doit, - 
Les Anciens difoient que routes Chofes eftoient dans le 
cahos ; mais qu’on pouuoit dire qu'il n'y en auoit pas yne, 


re) 


parce qu'eftant dans le defordre & la confufon y Nul difcer= 


nement n'en faifoit connoiftre aucune : L’harmonie n'eft 
plus harmonie, elle pale en fon contraire lors qu’on touche 
vne corde pour l’autre ,ou qu’il y 2 quelque obftacle au che. 
min que le fon doit faire pour fe rendre agreable a l’oreille, 
qu'auroit l’homme en Juy qui né luy fuft pernicieux , & qui 
ne le réngeaft aunombre des plus effroyables monftres dont 
on a jamais ouy parler, s’il perdoit l’ordre & la fimmetrie 


qu'il tient de la ature? Dequoy luy feruiroit l'vfage de {es 


membres, de fes organe & de {es fens, fi les vns vouloient fai. 
re la fonétion des autres 2 Que veroit.il s’il falloir qu’il vift 
des mains, & quel fruit tiretoit de l’attouchement s’il eftoit 
obligé de toucher par l'odorat; ce que nous difons de ces 
deux fens nous le difons de cout lerefte qui et non feule. 
ment en l'homme, mais encore de tout ce que l’on voiten 
toute la nature. 4 | 

Si l’ordre eftneceffaire en aucune partie de l’Eftat, il l’eft 
principalement dans la Juftice : fans luy, il eft impofble que 
cette Reyne des vertus par les foins de laquelle les Roys fça- 
vent ce qui plaift à Dieu, les Magiltrats ce qu’il plaiftaux 
Roys, & les peuples ce qu'il plaiftaux Magiftrats, puiffe agir 
comme il eft defirer pour le {ajut du genre humain, En tou- 


tes fortes de Gouuernemens où la crainte de Dieu a tenu les 
peuples en bride, la luftice s’eft partagée elle mefme auec 
tant de difcretion,de jugement & de miracle, quebien qu'el. 
Je femble demembrée, elle ne laiffe pas d’eftre toute entiere 


en tousles endroits oùelle ef. qui la fuir en vn lieu la trouue 
| A vnautre, parce qu'elle eft toufiours partout. Ceux qui fe 


deffians de leur droit, declinent vne Iurifdition+pour en 


NE 


fenfible déplaifir, que d'eftre rénus pour fufpects. Les loix 


leur donnentle pouvoir de fe iuftifier, & de rendre infames 
ceux dont la crainte les charge d'infamie :auéc tout cela, 
comme leur naturelle douceur les porte 2 laïffer leur ven- 


. Btance ; Au repentir que la verité peut donner de la faure 
j P q | 
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qu’on fait en cela, ils employent tous leurs foins à ramener 
lesefprits, & les remertre dans la Iurifdiétion où la neceflité 
des Loix & des Ordonnances les oblige de répondre. Nous 
fommes & férons toufiours dans le mefme fentiment : Nous 
proteftons de quitter pour jamais le fouuenir de tout ce qui 
nous peutwaigrir, & fans inrereft & fans pañlion, de rendre 


luftice également tous , afin de nous acquitter du ferment 


que nous auons fait à Diew& à noftre Souuerain, & n'auoir 


rien fur noftre confcience, qui puiffe troublerle repos deno. : 
tre vie. Nous efperons A duocars & Procureurs la mefme fin. 


cerité de vous: & vous coniürons par tout le pouuoir que 
nousauons fur vous , de re yous engager iamais à fouftenir 
aucune mauuaife caufe, mais de fouftenir auec vne fideliré 
inefbranlable , celles que vous iugerez dignes de voftre pro- 
tetion , afin que fans eftre. touchez d'autre paflion que celle 
de feruir le public, vois fafiez paroïftre lerefpect que vous 
proteftez MAR cét Auguite Corps , l'obeyflance que 
vous deuez à vo | 

ftien en doirauoir, d'éhffaindre les Gommandemens de ce. 
luy qui nous enioinr de. faire pour aufruy , ce que nous vou- 
drions qu’on fift pournaus memes. ES ; 
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re Souuerain , & la crainreque tout Chre. 


